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        « Il n’y a pas de réussite facile, ni d’échecs définitifs »

        Marcel Proust
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    Faites confiance aux vents de la vie

    
      Être une femme heureuse et épanouie, selon moi, c’est mener de front et pleinement vies professionnelle, affective et familiale. Mais si la condition de la femme évolue, bien sûr, et que les progrès en France et en Europe ces soixante dernières années sont indéniables, nous sommes toutes conscientes que derrière ces mots se cache un véritable combat que nous devons mener chaque jour. 

      Pourquoi devons-nous sans cesse nous « justifier » ? Et nous justifier de quoi, au fond ? De mettre du vernis à ongles alors que nous sommes censées parler de choses sérieuses ? De porter de la dentelle et des talons aiguilles tout en étant capables de faire fonctionner nos neurones et d’être aussi bosseuses que la gent masculine ? D’être aussi capables qu’un homme de traverser l’Atlantique à la rame ou de faire le tour du monde à la voile ?

      Sans aucun doute, la société doit encore évoluer et accepter que des mères puissent tout à la fois être aimantes, amantes, responsables et ambitieuses, sans devenir pour autant des chiennes de garde combattantes ou des « gros durs ». 

      On m’a très souvent demandé si c’était plus difficile pour une femme – sous-entendu « que pour un homme » – de partir ainsi en mer. J’ai toujours répondu que non, qu’il s’agissait simplement de se servir de son impressionnante capacité à résister, à s’organiser, à s’adapter, à être dure au mal. Ce sont d’abord les femmes elles-mêmes qui doivent se sortir de ce schéma machiste qui nous engourdit la tête depuis des siècles. Être forte, déterminée, volontaire : tout cela est autorisé à un homme mais semble malvenu dès qu’il est question d’une femme. 

      Malheureusement, l’honnêteté impose de reconnaître que la plupart des sujets qui me sont consacrés dans la presse commencent par décrire comment je suis habillée, coiffée ou maquillée. Un jour, exaspérée, j’en suis même venue à me rendre à une interview dans la veste de quart rouge de mon tour du monde. Pour casser les codes et provoquer gentiment le journaliste. Les photos que les médias choisissent pour illustrer leur papier font aussi figure d’exemples : quand l’article est bon, j’y suis naturelle, sportive, sur mon bateau ou avec les enfants des hôpitaux que je fais naviguer ; si le portrait est critique, on choisira immédiatement de m’illustrer en robe de soirée et talons aiguilles. Autant en rire, croyez-moi. 

      Je viens de fêter mes 40 ans, et comme toutes les femmes de mon âge, je me sens jeune, dynamique et dans la fleur de l’âge. Et surtout, je me sens libre et bien plus épanouie qu’à l’aube de mes 20 ans : débarrassée d’une multitude de peurs, de complexes et d’interrogations existentielles, j’ai plus que jamais envie de profiter de la vie, pour ne rien regretter. J’ai encore tellement de choses à vivre et à construire ! 

      J’appréhende aujourd’hui mon existence avec plus de sérénité qu’il y a dix ans et un désir accru de l’essentiel. J’aspire à une vie plus pure, bercée uniquement par ces valeurs qui me tiennent tant à cœur : la loyauté, la fidélité, la droiture, quoi qu’il en soit et quoi qu’il m’en coûte. Tout faire par amour, et avec conviction, en se débarrassant du superflu.

      Et cette simplicité, ce n’est pas éliminer ses désirs, c’est au contraire apprendre à ne pas se laisser contrôler par eux. Le problème n’est pas ce que nous possédons, mais pourquoi nous le possédons. C’est à cette question qu’il faut répondre. Oui, il y a du plaisir à maîtriser sa pensée, à vivre intensément chaque instant, à prendre conscience de la magie de petits riens, à se remémorer un moment du passé ou encore à se projeter dans un rêve futur. Tout cela est l’indispensable. 

      En mer, dépossédée de tout, seule sur ma minuscule embarcation à rames, je ne me suis jamais sentie aussi riche. Riche de cette dépossession, de ce retour à la nature, à l’essence même de notre être : le désir et une volonté à toute épreuve d’y arriver. Qu’il s’agisse de notre vie matérielle, de notre mental ou de notre spiritualité, nous devons nous interroger sur ce qui nous rend véritablement heureux et épanouis, ce qui nous permet de progresser, ce qui nous donne le pouvoir aussi de nous protéger contre les agressions extérieures et dans le même temps ce qui nous offre les moyens d’être plus à l’écoute des autres. 

      Loin de tout, isolée de longs mois pendant mes aventures maritimes, avec rien ou presque, je me sentais chez moi. Légère et désencombrée, tant des biens matériels que des lourdeurs des faux-semblants et autres grandes théories fumeuses qui nous aveuglent : je me sentais « en ordre », uniquement remplie de cette énergie de faire. J’ai compris ce dont j’avais vraiment envie, ce dont j’avais besoin. J’ai appris à savoir qui j’étais, au fond, pour m’atteler ensuite, coup de rame après coup de rame, à vivre… vraiment !

      Ma vie quotidienne, pleine d’embûches et de défis quotidiens à relever, est d’une richesse immense et me réserve des surprises et des bonheurs inouïs. Comme vous toutes, il me faut me dépasser, surmonter des moments douloureux et répondre à des questions plus ou moins existentielles mais en tous cas jamais simples à décortiquer... alors qu’elles font le sel de nos vies, la force de nos relations, de nos échanges avec ceux qu’on aime. Donnons-nous du mal pour faire de chaque jour un défi, tout en nous apportant à nous-mêmes de la bienveillance et en nous accordant le droit à l’erreur et au lâcher-prise !
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    Traverser les océans, défier les quarantièmes rugissants, partir seule à la rame contre l’avis de tous et au péril de sa vie, ce n’est ni plus difficile ni plus compliqué que de relever les défis et surmonter les embûches de nos vies quotidiennes, quelles qu’elles soient. 

  

  Anticipation, confiance en soi, audace et optimisme : voilà les ingrédients indispensables pour aborder chaque jour avec sérénité et faire face aux enjeux (personnels, familiaux et professionnels) qui font la richesse de notre vie.

  On a tendance à oublier que nous avons, en nous, les solutions à tous nos problèmes. Croyez-moi, on peut se sentir libre dans les pires contraintes, heureux comme jamais face à des difficultés extrêmes, comme prisonnier au comble du bonheur.

  Le vrai luxe dans l’existence se situe loin des illusions et de l’image matérialiste que l’on peut en avoir. Il se cache au contraire dans des faits aussi simples que prendre son temps, ne jamais transiger sur la qualité, se respecter, prendre une petite heure de son temps pour se demander si on est vraiment fait pour telle ou telle chose et refuser de la faire si, malgré tous ses efforts, on ne parvient pas à y trouver le moindre élément positif. Le luxe consiste finalement à avoir les choses dont on a vraiment besoin, que l’on adore vraiment, avec lesquelles rien n’interfère et que rien ne pourra dévaloriser.

  J’ai appris au fil des années que si bien souvent le bonheur dépend de causes extérieures, la paix intérieure est quant à elle un état qui s’acquiert avec l’expérience et la patience. Même dans la plus grande des souffrances, il est possible de parvenir à trouver une certaine paix.

  À l’instar de bien des vies, mon existence n’a pas été préservée de la souffrance, de la maladie et des déceptions. J’ai connu, moi aussi, de grandes douleurs et d’innombrables doutes. Mais ce dont je suis certaine aujourd’hui, c’est que chacune de ces épreuves m’a aidée à m’interroger, car j’ai fait le choix, lorsque j’y étais confrontée, non pas de tout mettre de côté ou de chercher du secours dans des croyances fantasques – voire fantastiques –, mais au contraire de prendre le parti d’apprendre de mon mal et de travailler sur moi-même pour connaître le sens de ma souffrance

  J’ai fait le choix d’être artisan de ma vie. Ce désir de participer à mon propre destin ne me quittera pas ! Mes blessures m’ont endurcie, sans aucun doute, mais elles m’ont surtout permis d’être plus attentive aux micro-bonheurs de l’existence, qui passent si souvent inaperçus. Et si le bonheur était en réalité dans les détails ?

  J’aime l’idée de trouver le côté positif de chaque chose, de surmonter les échecs et d’aller de l’avant, de ne pas me laisser envahir de doutes, de remords ou de regrets : la vie est riche parce qu’elle est semée d’embûches qui nous font grandir et nous rendent meilleurs. Le secret ? Ne jamais se laisser aller, s’engager à fond dans tout ce que l’on entreprend, envoyer des ondes positives et croire en soi !
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  Anticipation et organisation : un préalable indispensable
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    Décortiquer, analyser, organiser… c’est toute ma vie ! Pour me sentir bien, efficace et prête à relever tous les défis, j’ai besoin que tout soit cadré, organisé.

    Pour atteindre mes objectifs, il me semble indispensable de prévoir l’ensemble des problèmes qui pourraient se mettre en travers de ma route (même si je suis bien consciente, évidemment, que jamais je ne serai en mesure de prévoir et contrôler l’éventail immense des options possibles… mais je tiens à mettre toutes les chances de mon côté). Cette habitude vient peut-être de mon âme de marin, cette fâcheuse habitude que nous avons de vouloir tout prévoir, anticiper au maximum. En mer, en solitaire, la seconde chance n’existe pas. L’erreur n’est pas admise et on ne peut pas lever le doigt pour dire « pouce » à la moindre avarie. Si on veut réussir, il faut tout avoir prévu. Avant le départ, la toute dernière chose que l’on pourra anticiper, c’est la météo du jour où on larguera les amarres. Pour le reste, il faudra faire face avec son expérience, son entraînement et un souci du détail à toute épreuve. Ah ! si seulement nous pouvions prévoir de façon certaine combien de temps va durer une tempête ou une zone sans vent… ou encore la traversée elle-même. Cela pourra durer trois mois, six mois : peu importe, il faut y être préparé afin d’y faire face !

    La réussite de mes traversées n’a été possible que parce que j’avais anticipé, préparé et organisé tout ce qu’il était possible de prévoir avant le départ. Parce que j’avais fourni des heures et des heures d’un travail acharné. Je n’ai pas eu plus de chance que les autres ni rencontré moins de difficultés. Tout le monde traverse des coups durs et des moments de souffrance et de galère. Chacun, à un moment ou un autre de sa vie, doit surmonter des obstacles. Anticiper ces problèmes, organiser et avoir établi en amont la gestion des risques encourus : voilà tout ce qui permet d’affronter les tempêtes, en mer comme sur terre.

    J’ai tendance à penser qu’on ne réussit pas parce qu’on a de la chance. La « chance », on l’emmène avec soi dans le bateau. La « chance », c’est d’avoir préparé le meilleur bateau possible, le meilleur entraînement, la meilleure équipe, c’est d’avoir anticipé et au final de partir en mer avec tout ce qui est nécessaire à bord…

    
      Le tableau de visualisation

      Connaître ses objectifs sur une semaine, sur un an ou sur dix ans permet de s’investir avec force, courage et détermination dans tout ce qu’on mettra en action pour y parvenir.

      
        

        Maman avait l’habitude de s’appuyer sur une méthode qu’elle m’a transmise et que j’utilise aujourd’hui à mon tour : le tableau de visualisation. Ce tableau vous permet d’imaginer par écrit ce que vous serez dans un avenir proche ou plus lointain, ce à quoi vous aspirez au plus profond de vous-même. Une fois mis par écrit, votre objectif (petit ou grand, cela n’a pas d’importance) est souvent plus clair, et vous aurez ainsi tout le loisir de mettre à profit le temps qui vous en sépare : vous avez un objectif, à vous de tout mettre en œuvre pour y arriver ! C’est un outil qui me permet d’avancer et me donne du courage quand j’ai un moment de doute ou un coup de blues.

        J’ai au-dessus de mon bureau le tableau de visualisation que j’avais fait avec Maman quelques mois avant sa mort. À travers ce bout de papier, Maman est avec moi et m’envoie de bonnes ondes avec des petites phrases simples : j’apprends à dire non, je pardonne, je t’aime, je sais dire merci, je repense chaque jour à ma journée pour n’en tirer que le positif, je n’ai peur de rien… Autant de leitmotivs qui sont photographiés régulièrement sans que nous en ayons conscience et qui s’impriment finalement en nous.
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    C’est grâce à tout cela qu’on emmène la chance avec soi. En regardant avec un peu de recul ce que certains appellent la chance, j’ai pris conscience qu’en fait il n’était pas question de chance mais bien de travail et d’organisation.

    Je ne suis pas plus maline que les autres, mais je passe mon temps à travailler, à préparer, à faire des listes, à lire, etc. Je me donne les moyens de faire les choses à fond, d’aller au bout de ce que j’entreprends. Tout prévoir ne se fait pas tout seul : ça demande un temps fou et beaucoup de boulot ! Je dresse des listes de tout ce que je dois faire, je colle des mémos partout pour ne rien oublier. Mais si cette organisation a un prix, elle me permet surtout de gagner, ensuite, en fluidité : tout ce qui est programmé, noté et anticipé est comme rangé dans une case de mon cerveau et me libère d’une charge. Quand tout est posé par écrit, quand tout est organisé, je me sens plus légère.

    Cette organisation me suit dans mon quotidien, avec la liste des courses, les rendez-vous chez le pédiatre, le nombre de pantalons et de chaussettes à prévoir pour la classe de mer de Mahé, la réservation des billets de train pour le prochain départ en vacances, etc., comme dans ma vie professionnelle, quand il s’agit de relire un dossier de présentation pour le connaître sur le bout des ongles, d’organiser mes prochains rendez-vous avec les scientifiques et les partenaires de ma fondation, ou de préparer les sujets d’actualité pour ma chronique radio.
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Au bout de l’épreuve : le bonheur !
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Aujourd’hui, à 40 ans, je me connais suffisamment pour savoir de quoi j’ai envie, ce qui me fait vibrer et me rend heureuse. Je ne culpabilise plus en faisant ce qui est bon pour moi. Je sais et j’assume enfin. Se connaître, c’est être honnête avec ses qualités et ses défauts, être en accord avec soi-même, savoir ce qui rend heureux et arrêter de se forcer à faire des choses qui ne plaisent pas.

Pourtant, c’est pour moi un vrai plaisir de me mettre au défi. Et j’ai identifié pourquoi je le fais : ce n’est pas pour me faire du mal mais plutôt pour me dépasser. En me mettant à l’épreuve, je suis meilleure, je suis fière de moi et cela me rend heureuse. J’ai la certitude que les épreuves et les obstacles me rendent plus forte.

J’ai une très haute idée du devoir et cette conviction intime qu’on doit se mettre au défi parce qu’on doit se révéler. Si je ne me laisse pas aller facilement et que je me donne du mal dans tout ce que j’entreprends, c’est pour être digne de ma condition humaine.

Bien sûr que je trouve du plaisir à rester bien au chaud sous un plaid dans mon canapé, avec un bouquin et une tasse de thé, dans un vieux pull en pilou. Mais j’ai peur de m’y habituer, de m’en contenter et de finir par « ramollir ». C’est trop « facilitant ». J’aime par-dessus tout l’idée d’être un peu meilleure chaque jour qui passe. C’est ce qui me pousse à faire, et à faire bien. Pour être digne de la chance qu’on a d’être sur terre, on a selon moi le devoir d’utiliser ses capacités et de les mettre au service de soi, des autres, ou d’une cause. On est ici, sur cette planète, on est vivant, on a le devoir de faire quelque chose. De créer, de transmettre, de s’occuper, de donner. On ne peut pas juste se satisfaire de son petit confort personnel. Ce serait ennuyeux, à la fin, non ? Ne pas cesser de s’écouter, de ne penser qu’à soi, rester dans l’attentisme : cela nous fait passer à côté d’émotions et de réalisations formidables, je vous assure.


« Aller à l’encontre des idées convenues nécessite du courage, mais cela tombe bien car, en mer comme sur terre, j’en ai ! »






La force de l’inconscient

J’ai, depuis toujours, je crois, une idée très forte du devoir.




Un jour, une dame qui m’était inconnue (visiblement douée d’un sixième sens), que j’avais rencontrée à l’occasion d’une course à la voile dont j’étais la marraine, m’a dit sans aucune autre forme d’introduction que j’étais « née après un enfant mort » et que toute ma vie serait marquée par cette histoire personnelle parce que j’allais ressentir le devoir inconscient de rattraper cet enfant jamais né. Quand j’ai interrogé Maman, elle me l’a confirmé. Elle avait fait une fausse couche tardive. Et il semble en effet que tous les enfants nés dans des conditions semblables (après un enfant décédé ou mort-né) ont ce sentiment de devoir rattraper quelque chose ou de devoir le remplacer. C’est incroyable de constater à quel point notre histoire personnelle et notre généalogie façonnent notre inconscient. J’ai choisi d’en faire une force, et c’est pour cette raison que je me suis engagée dans l’humanitaire : mon premier rêve, à 17 ans, a été de partir en Colombie pour aider les plus pauvres au sein d’une association. Et toute petite, j’avais déjà l’envie de devenir avocate pour défendre les enfants. C’est sans doute pourquoi j’avais aussi ce désir de devenir mère, de protéger les miens. Et cela se poursuit aujourd’hui avec le travail de ma fondation et les différentes autres causes dans lesquelles je m’implique.






Face à la petitesse de notre passage sur terre, j’ai le sentiment de me sentir plus utile en entreprenant chaque jour quelque chose.



Quand on me propose d’être chroniqueuse sur RTL, c’est un défi pour moi, parce que ce n’est pas un exercice facile et que je n’aime pas me mettre en avant, me mettre en scène et me confronter à des journalistes pour qui, souvent, la nuance que je cultive tant n’a pas de place. Mais je le fais pour celui qui rêve de faire de la radio, qui aimerait tant se retrouver à l’antenne et qui travaille jour et nuit dans ce but.
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